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Les tenons, ponts de sûreté ou attaches comme on peur désigner les moyens 
technologiques dont se servaient les sculpteurs de l'antiquité gréco-romaine, ont 
été très fréquemment employés par les artistes et artisans qui travaillaient avec la 
pierre et spécialement dans le marbre. La nécessité de leur emploi résultait du 
besoin de préserver la sculpture et surtout les parties les plus dégagées du bloc 
de pierre contre des dégâts qui pourraient se produire au cours des travaux de fini­
tion ou ensuite, pendant le transport et la mise en place définitive. L'usage des 
tenons de bardage en architecture fut très courant car les saillies facilitaient la ma­
nipulation avec les pierres de taille et on les a enlevées ensuite, quand la pierre fut 
fixée. Dans le domaine de la sculpture monumentale, l'usage des tenons perma­
nents commença vers la fin du 6 e siècle av. n. è. et s'estompa vers la fin du 4 e 

siècle de n. è. Si indispensables que soient les tenons pour la statuaire, ils pren­
nent quelquefois une allure spécifique ou un peu curieuse. Je voudrais relever 
quelques exemples assez typiques et parmi eux même ceux qui me paraissent 
intéressants. C'étaient surtout les reliefs des sarcophages romains et paléochré­
tiens qui m'amenèrent à observer l'apparence de ces détails technologiques. 

Lorsque les sculpteurs archaïques réussirent au début du dernier tiers du 6 e 

siècle av. n. è. à confectionner les statues des kouroi dont les bras ne furent plus 
serrés au corps mais s'en détachaient légèrement, ils laissaient pourtant un pont 
en marbre entre les cuisses et les mains comme le fait voir le fameux Kroisos 
trouvé à Anavyssos (Fig. 1). Une génération plus tard, l'auteur d'Aristodikos 
(Fig. 2) éloigna un peu ses bras du corps et eut le besoin de les joindre aux han­
ches à la hauteur des poignets. Ces raccords, déjà plus visibles sont plus minces 
et arrondis. En débarrassant successivement les couches de la pierre pour en 
faire sortir la statue, le sculpteur dut, dès le début, laisser plusieurs ponts de sûre­
té entre les jambes. Il ne les a ôtés que juste avant la finition de la statue. Quant 
aux raccords des bras au corps, le modelé des mains nécessita un raccord solide. 
Il en est de même chez l'éphèbe de Kritios (Boardman, 1994, 128) mais, si une 
plus grande liberté des gestes le demanda, déjà une dizaine d'années auparavant, 
les derniers kouroi de l'Acropole comme n° 692 (Boardman, 1994, 127) pouvaient 
s'en passer au profit du geste des bras avec les mains tendues devant le corps. 



Fig. 1: Kouros d'Anavyssos, vers 530 av. n. è.. 

Musée National d'Athènes. 

Fig. 2: Aristodikos, 510-500 av. n. è.. Musée 

National d'Athènes 


